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maire, socialiste.M. Delcluse, cabaretier, socialiste,
a été élu maire par 24 voix sur 84 conseillers. MM. 3

Courageux,Poignantet Brousseont étéélus adjoints.
Une manifestationbruyante a accueilli la procla-

mation des résultats. Tandis que des chants socia-
listes éclataientdans la salle, quelquescoups de sif-
flet se sont fait entendre.

Les élus socialistesse sont rendus à la Maison du
peuple. Le nouveaumaire a été reçu, selon la tradi-
tion, par la musique municipale qui a donné une
aubade.

Une manifestationhostile, organisée par les ad-
versaires du nouveau maire on sait que les socia-
listes de Calais sont profondément divisés s'est
produite à la sortie de M. Delcluse.

Les manifestants ont été difficilement contenus
par les gendarmes à chevalet la police. L'estaminet
de M. Delcluse a dû être gardé par la police, pour
éviter que la foule ne fit un mauvais parti au nou-
vel élu.

NOUVELLES DU JOUR

Le ministre de l'agriculture a appelé l'attention du
président de la commissionsénatoriale du Code ru-
ral sur l'intérêt qu'il y aurait à reprendre l'étude du
projet soumisaux délibérationsde cette commission
et à rendre applicablesles dispositionsdu code rural
le plus rapidementpossible.

Le projet de loi sur le Code rural (livre III police
rurale) avait été déposé sur le bureau du Sénat par
M. Gomot, ministrede l'agriculture,en 1885.

Il comprenait six chapitres
Police administrative, police judiciaire, agents

chargés de la police rurale, de la compétence en ma-
tière de police rurale, de la prescription, dispositions
générales.

S n t avait dé-La commission du Code rural du Sénat avait dé-
cidé le renvoi de ce projet au Conseil d'Etat, Le ti-
tre 1er (police administrative)a été adopté par cette
assemblée le 28 juillet 1887. Le projet fut adopté par
le Sénat, le 18 mars 1890, et déposé sur le bureau de
la Chambre le 17 juin 1890. M. de Ladoucette,
nommé rapporteur, ne put déposerson rapport que
le 30 juin 1893, et la législature prit fin sans que le
projetvînt en discussion.Sous la sixième législature,
repris à nouveau, il fut l'objet d'un rapport de M.
Dulau, le 20 novembre 1897, qui, adopté d'urgence
par la Chambre, le 25 mars 1898, fut retourné au
Sénat, le 31 mars suivant, et voté par cette assem-
blée le 3 juin dernier. Le titre l"1 du livrem (police
administrative)a été promulguépar la loi du 21 juin
1898.

Le titre 3 (des agents chargés de la police rurale),
dont le texte fut élaboré par le Conseil d'Etat, le
17 mai 1888, a été renvoyé au Sénat; il n'a été jus-
qu'ici l'objet d'aucune étude.

Nous avons annoncé que M. Gentil était nommé
conseiller d'Etat en service ordinaire, en remplace-
ment de M. Braun, admis à la retraite, sur sa de-
mande..

Par décret, M. Braun a été nommé président de
sectionhonoraire au Conseil d'Etat.

M. Proszinski, ingénieur en chef des ponts et
chaussées àFoix, est chargé de la direction du ser-
vice hydraulique du département de l'Ariège, précé-
demment confié à M. Fontés, ingénieur en chef de
l'hydrauliqueagricole.

4.M. Vielle, ingénieur des ponts et chaussées, est
chargé du servicehydraulique de l'arrondissement
Duest du départementde la Seine-Inférieure, en rem-
placement de M. Guillet, ingénieur des ponts et
chaussées, chargé du service hydraulique de l'ar-
rondissement de Boulogne-sur-Mer.

Hier a eu lieu, à Arras,la remise des récompenses
officielles obtenues par les instituteurset les insti-
tutrices du Pas-de-Calaispendant l'année 1897-1898.

Des discoursont été prononcés,par MM. Boucher-
Cadart, président du conseil général, Alapetite, pré-
fet du Pas-de-Calais,Leune, inspecteurd'académie.

Au nom du ministre de l'instruction publique, M.
Boucher-Cadarta remis la rosette d'officier de l'in-
struction publique à M. Charles Vaillant, conseiller
municipal, rédacteur en chef de l'Avenir du Pas-de-
Calais, et les palmes académiques à MM. Doutre-
mepuich,présidentdu tribunalde commerce,Miyelle,
adjoint au maire, Michonneau et Coez, conseillers
municipaux, Descamps, ingénieur de la Compagnie
du Nord, et Quentin, photographe.

AU JOUR LE JOUR

La cérémonie d'hier à la Sorbonne
Nous avons rendu compte, hier, de la fête du

centenairede l'Association philotechnique,que pré-
sidait M. Charles Dupuy, président du conseil des
ministres.

La fin de la cérémonie a été marquée par quel-
ques incidents, dont voici le récit:

M. F. Buisson, président de l'Association phuo-
technique,prononçait l'allocution que nous avons
résumée. II rappelait les motifs qui avaient poussé
quelquesprofesseurs, en mars 1848, à donner leur
démission de l'Association polytechnique et à fon-
der l'association aujourd'hui vieille de cinquante
ans. Ces motifs se résumaient ainsi les anciens
élèves de l'Ecole polyteèhniques'étaient attribué le
privilègede faire seuls partie ducomité directeurde
l'Association; les professeurs, qui avaient contri-
bué à fonderavec eux celle-ci, réclamaient 1 égalité
pour tous les membres et la facultépour tous d être
élus au comité. La scission s'accomplit on pouvait
croire que la rivalité entre les deux associations al-
lait se perpétuer six mois plus tard, le comité di-
recteur de la Polytechniqueréalisait de lui-même la
réforme qu'on lui avait vainement demandée, et la
paix se fit. M. Buisson accompagna ce développe-
ment des paroles dont le texte suit

Et c'est ainsi que les choses se passent dans cette
France qu'on dit si passionnée. Les antagonistes sem-
blent intraitables, la polémiqueest furieuse, on -croi-

rait^ des haines inexpiables. Laissez seulement faire
le temps, la bonne nature française et laTéflexion.Que

• îa vérité apparaisse, que la lumière se fasse, et tous
S'inclinent l'apaisement suit de près la lumière, car la
France est et restera, quoi qu'on puisse tenter /pour al-
térer son tempérament,un pays dé bon sens et de bon
cœur, le pays où la raison finit toujours par avoir
raison.

Ces paroles ont été accueillies par d'enthousiastes
applaudissements. Durant quelques minutes, les
applaudissementset les cris de « Vive Buisson » »
ont empli l'énorme vaisseau; quand le bruit s'est
calmé un peu, deux ou trois voix ont crié, d'une tri-
bune située dans la partie de l'amphithéâtre « Vive
la patrie 1 » M. Buisson a continué son discours et
a cérémonie s'est terminéesans autre incident.

ï?EUII.tETOJ« Mï tottJXS

DU 15 NOVEMBRE 1898

LA MUSIQUE

Bévue de la saison dernière. Les Maîtres chanteurs.
Sapho. Fervaat. La Bohème. Les migrations

des chefs d'orchestre. La saison nouvelle. Re-
prise de la ïalkyrie. Médëe. Déjanire. Tnstan et
yseult aux concertsLamoureux.

L'année musicalea commencé.'Mais avantd'en-
trer dans cette saisonnouvelle,il peut être opportun
de considérer brièvement les œuvres et les faits de
la saison dernière.L'Opéra prépare Gautier d'Aqui-
taine, qui peut-être s'appellera les Huns, ou peut-être
Attila. L'Opéra-Comique, afin d'occuper les loisirs
que lui fait un architecte indolent, émigre,au Châ-
teau-d'Eau et divulgueaux habitants de ces contrées
Mignon, Carmen et le Domino noir, épreuve d'ail-
leurs curieuse et d'où l'on pourra, lorsqu'elle aura
pris fin, tirer plus d'un enseignement. Rien ne s'est
encore accompli qui nous doive empêcherde reve-
nir un moment en arrière et d'étudier les principaux
événements de l'an passé ceux qui marquèrent,
soit un progrès dans le développement de notre
école, soit une évolution dans le talent de tel ou tel
Eompositeur, soit un changement dans le goût du
public.

Voici bientôt un an que l'Opéra donna la première
représentation des Maîtres chanteurs.H n'est pas be-
soin dexappelerque le succès en fut éclatant. C'était
chose assurée d'avance; on la verra se renouveler
régulièrement,aussi longtempsqu'un»- réaction sans
doute inévitable, mais lointaine encore, n'aurapas
bouleverséla mode aussi longtemps qu'une foule
Chonnâtes gens,quinepourraient sans téméritépré-
tendre à l'entière intelligencede Boïeldieu, à qui Mo-
zart est fermé et Beethoven impénétrable, jugeront
élégant de paraître en communiond'esprit avec le
/naître ae Bayreuth, Il serait égalementsuperflud'é-
mettre aujourd'hui quelque opinion sur les Maîtres
ttonleurs les commentaires et les gloses innom-
brables que publièrent l'an dernier de pieux exégô-
tes ont épuisé la matière.Le seul fait que je veuille
j"etenii de cette représentationdes Maîtreschanteurs,
t'es! que rinterprétation, eh plusieurs de ses parties
du moins, fut presque parfaite, et la plus parfaite
à coup sûr $ue l'on eût rencontrée à l'Acâdéyaie,ï\
iionai* dfi musique. Pour la prea^ôle fois, depuis

Cependant,après que M. CharlesDupuy eut levé
la séanceet pendant que le cortège officiel quittait
l'amphithéâtre,un cri isolé retentit dans 1 hémicycle:

« Vive la justice i Quelques instants plus tard,
dans la salle des Pas-Perdus, les ministres, accom-
pagnés par MM. Buissonet Gréard, se disposaientà
se retirer quand un assistant cria, non loin deux

« Vive Picquart 1 »
Dans la rue, les curieux, qui étaient fort nom-

breux, se sont découverts respectueusement, sans
se livrer à aucune manifestation.

M. F. Buisson, que nous avons vu après la céré-
monie,nous a fait, relativementau passage de son
discoursqui a soulevé l'incident, la déclarationsui-
vante

Je n'ai voulu dans mon discours que rendre un hom-
mage à la sagesse de 4'Association polytechnique, qui
prit d'elle-même la décision que vous savez, et mon-
trer que des Français peuvent toujours s'entendreentre
eux. Plus spécialement dans la phrase qui a été souli-
gnée d'une façon particulière par l'auditoire, ma pensée
n'a été, exactement, que la répétition du sentiment que
venait d'exprimer le président du conseil des minis-
tres un grand souhait d'apaisement et l'expressionde
la probabilité de cet apaisement. Et celaest si vrai que

je crois savoir que le président du conseil n'a rien eu
à reprocherà aucune de mes paroles.

H convient d'ajouter auxdistinctionshonorifiques
dontnous avons donné, hier, .la liste, la suivante
la croix de chevalierdu Mérite agricole a été remise
à M. Morel, professeur de l'association.

Au banquet qui a terminé, le soir, dans les salons
du Grand-Orient,la fête de l'Associationphilotech-
nique, des discours ont été prononcés par M. F.
Bmsson, Strauss,sénateur, Malétras,vice-président
de l'Association polytechnique, le docteurBeaure-
gard, le docteur Leroy des Barres, président de l'As-
sociationphilotechniquede Saint-Denis. Le banquet
a été suivi d'un concert et d'un bal.

L'inaugurationdu monument du major
Davel, à Lausanne

(De notre correspondant particulier)
Lausanne, 14 novembre.

On a inauguré solennellement,cet après-midi,à
Lausanne, en présence des autorités fédérales et
cantonales, et devant une foule nombreuse, le mo-
nument d'un héros national, le major Davel, dont la
physionomie, encore qu'un peu mystérieuse, est
pourtant singulièrement attrayante et suggestive.
Le major Davel, fils d'un pasteur protestant, naquit
en 1670 dans un petit village du pays de Vaud, le-
quel venait de tomber, de la domination savoyarde,
sous la domination des bourgeois de Berne, domi-
nation qui ne fut certes ni moins persécutrice ni
moins tyrannique que la première. On raconte que,
vers 1688, tandis que le jeune Davel vendangeait
avec les cultivateurs de son village, une jeune fille
inconnue,d'une radieuse beauté, vint se mêler aux
travailleurs, et, selon la coutumedu pays, les aider
à faire la cueillette du raisin. Quelques jours plus
tard, la besogne finie, elle disparut après avoir an-
noncé à Davel qu'il aurait un jour une grandemis-
sion à remplir

Quoi qu'il en soit de cette légende, Davel s enrô-
lait en 1689. Il faisait avec courage et honneur plu-
sieurs campagnes au service de la France. Puis il
rentrait dans son pays où bientôt il étaitinvesti des
fonctions de major d'arrondissement.

C'est alors que ce brave et honnête soldat songea
à délivrer sa patrie de sa dure servitude. Il réussità
convaincre quelques-unsde ses administrés et, le 31

mars 1723, il réunissait trois compagnies d'infante-
rie etmarchait sur Lausanne.Malheureusementpour
lui et pour son beau projet, l'opinionpublique n'était
pas préparée encore à la liberté qu'il avait rêvée
pour elle. Les magistrats vaudois, épouvantés par
l'audacieuse démarchede leur compatriote, et crai-
gnant les représaillesdes bourgeoisde Berne, réus-
sirent à faire patienter l'infortuné Davel ils finirent
par l'arrêter et par le livrer aux tribunaux bernois.
Condamné à mort, l'héroïque martyr vaudois fut
exécuté le 24 avril 1723 « Je vois bien, disait-il mé-
lancoliquement,que je serai victime de cette affaire;
maisn'importe,il en résulteraquelqueavantage.pour
ma patrie. » Et, en effet, Davel avait montré à ses
compatriotesla voie de la liberté.

Affranchis aujourd'hui de tout despotisme, les
Vaudois ont gardé, pour le héros méconnude 1723,
la plus fidèle et la plus touchante reconnaissance.En
inauaurant aujourd'hui le monument qu'ils ont dé-
cidé de lui élever, ils ont voulu réparer hautement
et définitivementl'injustice dont leurs ancêtres s'é-
taient rendus coupables.

LE MONUMENT B0 MAJOR DAVEL J

Le monument, dont nous reproduisons une vue,
est dû à M. Maurice Reymond,l'un des plus connus
parmi les artistesde la colonie suisse de Paris, qui

en compte de si nombreux et si remarquables. 11 se

compose d'une statue en bronze du major Davel.
Derrière la statue, un bas-relief de marbre est en-

castré dans la façade du vieux château de Lau-
sanne. Au sommet de ce bas-relief, une. jeune fem-

me, qui symbolise l'Inspiration, tend la main au-
dessus de la tète du héros.

~.tA la cérémonie d'inauguration, des discours ont
été prononcéspar plusieurs orateurs et notamment
par M. Ruffy, président de la Confédérationsuisse.
Tous ont fait l'éloge et du major Davel et de 1 œu-

vre de M. Maurice Reymond.

qu'en Francedes opéras, on vit des figu-
rants et des choristesprenantpart à l'action, sem
blant s'intéresser à ce qui se passait devant eux,
manifestantpar des gestes divers leurs émotions et
leurs sentiments, marchant, s'agitant, s'exprimant
chacun pour son propre compte, donnant enfin aux
spectateurs l'impression d'une foule humaine et non
d'une rangée de mannequins. On vit des acteurs,
renonçant à la mimiquede conventionqui leur sem
blait seule connue, prendre des attitudes familières
faire des mouvements justes, en accord avec le

sens des paroles et cc;lui de la musique; on en vit
d'autres, qui avaient coutume, en toutes les
pièces où ils paraissaient, d'occuper trop 4e place et
de faire trop de bruit, se signalerpar une simplicité,

une mesure, un naturel surprenants, jouer enfin en
chantant, comme s'ils avaient parlé.Toutes ces cho-

ses extraordinaires s'exécutaient dans l'oeuvre as-
surément la plus hérissée de difficultés que l'on eût

encore représentéechez nous; et, loin d'en paraître
embarrassés, jamais les chœurs n'avaient eu tant
d'exactitudeou d'élan, jamais les artistes ne s'étaient
montrés plus à leur aise, plus maîtres de leurs voix
et de leur chant, en même temps que plus respec-
tueux du texte et du desseinde l'auteur. La preuve en
est donefaite l'Opéranous peut offrir' des spectacles
pleins de vie et de vérité. Il va de soi qu'un tel suc-
cès ne put.êtreobtenu queparl'activecollaborationet
le zèle de tout le personnel du théâtre, et que chacun

a droit d'en réclamerune part. Mais la part la plus
grande en revient à Alfred Ernst, par qui furentdi-
rigées les études des Maîtres chanteurs.C'est lui qui
communiqual'impulsion décisive;c'est son ardeur,
c'est son intelligenceprofonde de l'œuvre wagné-
rienne qui pénétrèrent et animèrent tout le monde à
l'Académie nationale de musique. La leçon qu'il
donnasera-t-elle retenue ? Souhaitonsqu'elle le soit,
souhaitons qu'un avenir prochain ne nous montre
pas des chœurs redevenus inertes ou des ténors ré-
pétant immuablementle même geste,et que nous ne
soyons pas réduits à dire, d'après une parole célè-
bre « Il en sera ainsi tant qu'Ernst sera mort. »

Sapho est un épisode de l'ondoyante histoire de
M. Massenet.Il existe en M. Massenet une contra-
diction singulière. Il a créé une forme mélodique
qui lui appartient en propre, dont les inflexions ca-
ressantes, les courbes molleset les retours alanguis
sont son œuvre et portentsa marque. Il exerce une
influence si forte que la plupart des jeunes compo-
siteurs français, bon gré mal gré, imaginent leurs
mélodiesselon la formule de ce dangereux maître.
Nul, parmi les musiciensde ce temps,ne possèdeune
originalité aussi accuséeque la sienne. Et nul ne
s'est montré aussi inquiet des procédés d'autrui. Il
a subi tour à tour l'attrait de toutes les esthéti-

ques victorieuses. Ses premières œuvres portent la
trace de l'action de Gounod, de celle de Berlioz.
Plus tard il s'est approché de Gagner, pour écrire
Esclarmonde. Récemmentles jeunes musiciens ita-

Heaâ on* ^pratiqué.avec de retentissants succès une

FAITS DIVERS
y i 1
X..A. TEMPÉRATURS

Bureaucentral météorologique

Lundi 14 novembre. La dépression signaléehier
sur la mer du Nord s'est comblée rapidement et
une hausse de plus de 11 mm. a lieu sur la Manche.
Par suite, une zone de forte pression s'étend ce matin
sur presque toute l'Europe. Le baromètre reste bas
dans le Nord-Ouest (Stornoway, 756 mm.) et vers l'Al-
gérie (Alger, 757 mm,).

Le ventest faible ou modéré des régions Est sur nos
côtes de la Manche et de l'Océan, assez fort en Pro-
vence.

On signale des pluiesdans le nord-ouest de l'Europe;
des pluies torrentielles sont tombées dans le Sud a la
suite d'orages très violents; on a recueilli 129 mm.
d'eau à-Turin, 95 à Marseille, 6i à Cette, 60 à Gap, 35 à
Biarrit2.

La température s'est abaissée dans le centre et l'ouest
du continent; elle était ce matin de 6° à Hermann-
stadt, 1° à Moscou, + 5° à Paris, 20» à Alger.

On notait 5° au puy de Dôme, 40 au pic du Midi.
En France, un temps nuageux est probable, avec

température normale. Les pluies vont persister dans le
Sud.

A Paris, hier, nuageux.
Moyenne d'hier, 13 novembre, 10"8, supérieurede *>7 à

la normale.
Depuishier,midi, température maxima 14»1; mini-

mum de ce matin 4°9.
A la tour Eiffel, maxim.: 12-5, mimm. 9°5.
Baromètre, à sept heures du matin, 768 mm. 8. Sta-

tionnaire à midi.

Situation particulière aux ports
Manche. Mer belle à Dunkerque, Calais, Boulogne,

Cherbourg; peu agitée au Havre.
Océan. Mer agitée à Brest; belle à Lorient.
Méditerranée. Mer houleuse à Marseille, h Sicié et

Nice.
Corse. Merpeu agitée aux îles Sanguinaires,

On nous télégraphie de Marseille qu'un orage
d'une très grande violence s'est abattu hier surcette
ville causant de nombreuxdégâts.La pluie est tom-
bée durant toute la journée, mais, de midi à une

heure, son abondancea été telle que les rues, trans-
formées en torrents, sont devenues impraticables.
Le ciel s'est obscurci et on a dû allumerle gaz dans
les cafés et les maisons. La circulationdes voitures

a été interrompue et la foudre est tombée enmaints
endroits, endommageantdes maisons.

Par suite d'éboulements,despoteaux du tramway
électrique ont été renversés et le service est forcé-
ment interrompu. Sur la ligne de l'Estaque, la voie
du tramwayà vapeur est emportée sur une dizaine
de mètres. De nombreuses caves sont inondées.On
cite trois blessés et un mort. Ce dernier est un épi:
cierdu chemin de Saint-Joseph,qui a été enseveli
sous un mur écroulé. Un train venant d Aix a dé-
raillé à Sainte-Marthe sans accident de personne.
Tous les trains, du reste, ont des retards considéra-
bles.

Aujourd'hui, le temps est toujours menaçant.

On nous télégraphie de Montpellier que, par
suite des pluies torrentielles, les cours d'eau ont
grossi. L'Hérault est à 5 mètres au-dessus de 1 étiage.
La Lergue et la Soulondre, passant à Lodève, char-
rient des arbres.

A Graissessac, les terriers de la compagniedes
mines, établis sur les bords du ravin, s éboulent et
menacent le cimetière.

Des murs se sont éboulés à Bédaneux et l'eau a
pénétré dans des usines. Un café, à Lodève, a vu
1 m. 50 d'eau et un soldat a failli périr.

A Magalas, des cafés, près de la gare, sont sub-
mergés. Toute communication est coupée entre la
gare et Florensac,

UNE NOUVELLE CUMQUE. Hier a été inauguréeof-
ficiellement, en présence de. M. Brouardel, doyen de
la Faculté de médecine de Paris, et de nombreux
professeurs, la nouvelle clinique médicale du pro-
fesseurG. Hayem à l'hôpitalSaint-Antoine.

M Napias en a pris possessionau nom de 1 Assis-
tance publique, et M. Liard, au nom du ministère
de l'instruction publique. Puis le professeur Hayem
a fort bien démontré la hauteutilité de la nouvelle
clinique.

i i.Le servicede M. Hayem occupe, dans l'enceinte
de l'hôpital Saint-Antoine,un grand et beau pavil-
lon fort bien aménagé. Dans l'un des jardins qui
l'entourent, on a élevé une construction reliée aux
salles des maladespar une galerie à deux étages.
Ce nouveau bâtiment comprend un amphithéâtre,
des salles d'examenset de traitementsspéciaux, un
laboratoire de chimie, un laboratoire d'anatomie pa-
thologique et de bactériologie, etc. Les salles n'ont
rien de luxueux mais il y a partout de l'air, de la
lumière et une remarquable propreté.

1 L'amphithéâtre a particulièrement intéressé les
visiteurs. Grâce aux galeries qui le font communi-

quer directement avec les salles des malades, ceux-
ci, même lorsqu'ils sont alités, peuvent être trans-
{ portés pour être examinés devant les élèves. Par
une autre innovation, non moins excellente, en
quelquesinstants, la salle de cours peut être trans-
formée en chambrenoire et permettre diverses dé-
monstrations, telles que proJection de préparations
microscopiques, éclairage des diverses cavités du
corps, expériencesradiographiques.

Cette nouvelle clinique, qui a été exécutée d après
le projet présenté par le professeur Hayem, nous
semble réaliser un progrès marqué sur toutes les
installations analogues. Elle est à la hauteurdes
exigences de la science contemporaine et fait hon-
neur à la Faculté de Paris.

nouvelle sorte d'art dramatique, M. Massenet s'est
aussitôt mis à leur école. Une déclamation rapide,

nue, voisine de la parole, coupée çà et là par des
mélodies véhémentes ou tendres des mélodies
agressivement mélodiques ce fut la Navarraise et
c'est Sapho. Avec une adresse infinie, il a mis en
ces deuxouvrages la musique à la portion congrue.
Bientôt il va donner à l'Opéra-ComiqueCendrillon,
conte de fées, à l'instar de Exnsel et Gretel. Que

sera cette nouvelle partition? Du Mascagni? De
l'Humperdinck?Puisse-t-elle être du Massenet, sim-
plement.

oLa fortune de Fervaalest étrange. Depuis une di-

zaine d'années, tous les critiques de quelque poids
s'accordaientpour prêcher aux musiciens français
la bonne parole wagnérienne. Appliquez les pré-
ceptes de Wagner, leur disaient-ils; hors de là,
point de salut. Les musiciens suivaient le conseil, j
mais incomplètement, et s'entendaient reprocher 1\

par les critiques unanimesun excès de routine et de
timidité. Survint M. d'Indy qui, non point sans
doute pour satisfaire les critiques,mais tout uni-
ment par goût et par conviction, mit en pratique la
doctrine de Bayreuth. Une clameur s'éleva « C'est

un pastiche. L'art allemand nous envahit. L'école
française est en danger. » Que Fervaal soit un pas-
tiche, c'est ce qu'on a quelque peine à admettre, si
l'on songe que ni le développement,ni la trame har-
monique, ni l'instrumentationn'y sont wagnériens.
M. d'Indyobéit aux principes,mais n'emprunte pas
les procédés. Et l'on se refuse à croire au danger de

l'école française. Elle s'enrichit, au contraire, d'une

œuvre très forte et très noble, et dont la perfection
technique est incomparable.Il est fort malaisé de
prévoir la destinée d'une musique ou d'une pein-

ture. Mais si la beauté de la matière est une qualité
durable, Fervaal a grande chance de vivre. •

Ce n'est point cette qualité qui préservera de la
mort les partitions des musiciens italiens. Ils en ont
d'autres; et, quelle que soit l'opinion qu'on ait de

leur art, on ne peut les tenir pour négligeables. De-

puis quelques années, M. Mascagni, M. Léonca-
vallo, M. Puccini, quelques autres encore, ont écrit
des comédies lyriques, drames lyriques, opéras ou
opéras-comiques, qui presque tous ont réussi sur
les scènes des pays les plus divers; et pas une école

ne fait aujourd'hui plus de bruit dans le monde que
cette dernière venue. Ses défauts sont apparents;
elle a des idées mélodiquesnombreuses, mais sou-
vent insignifiantes on triviales; des harmonies sans
recherche, des rythmes rebattus, un art d'orchestre
volontiers grossier, et peu supérieurà celui de nos
compositeursd'opéretteou de musiqueà danser.Mais
elle a le don du mouvement et de la vie, et c'est là

sans doute la principale cause du vif succès rem-
porté l'été dernier par la Bohème de M. Puccini.Cet

ouvrage, faible et monotoneà la lecture,prenait au
théâtre une joyeuse animation. Peut-être une mise

en ecène pittoresque contribuait-elle. pour une part
à l'effetproduit. Mais la partitien, habilementécrite

LES VINS DES HOSPICESDE BEAUNE. La vente delà i

récolte de vins de Tannée 1898, pour les hospicesde i

Beaune, a eu lieu hier dimanche.
Toute la matinée, une foule nombreuse a visité

les celliers de l'Hôtel-Dieu, où sont remisés les vins.
Ces vins se décomposaientainsi 16 cuvées de vin
rouge (351 hectolitres12 litres) et 5 cuvées de vin
blanc (100 hectolitres32 litres) de la récolte de 1898,

formant un total de 198 pièces (451 hectolitres 44 li-
tres) 3 cuvées invendues de larécoltede 1897 (iz
hectolitres96 litres), formantun total de 32 pièces.
En tout 230 pièces de vin.

La récolte de cette année est plus importante que
celle des deux précédentes années. En 1896 elle s'é-
levait vins rouges, 178 pièces 1/2 (407 hectolitres)
vi- blancs, 8 pièces (18 hectolitres24,litres). En 1897

vins rouges, liU pièces 1/2 (306 hectolitres66) vins
blancs, 16 pièces1/2 (37 hectolitres62).

Voici les prix d'adjudicationdes vins de 1898 par
queue, c'est-à-dire par 456 litres

Vins rnuaes Cuvée Jobard-Lavanturier, de -Meur-
sault et Santenot, 12 pièces, vendues 1,040 francs la
queue. 1 çr,0 irancs.Cuvée Alexandre,de Beaune, 7 pièces, 1,440 francs.

Cuvée Moreau, de Beaune, 13 pièces, 1,440 francs.
Cuvée Glantenay, de Volnay, 8 P^ces, 1,500 francs.
Cuvée Latour-Picard,de Meursault et Santenot,8 piè-

ces, 1,060 francs.^Culéfcarémlntran et Noirot, de Beaune, 9 pièces,
1,M francs.

CuvéeChavy,de Beaune, 7 pièces, 1,400 francs.
Cuvée de P. Roy, d'Aloxe-Corton, 7 pièces, 1,800 fr.
Cuvée Jobard-Jobard, de Meursault, 16 pièces, 840 fr.
Cuvée Michelot, de Pommard, 8 pièces, 1,920 francs.
Cuvée Ecard, de Savigny et Vergelesses, 7 pièces,

1,340 francs., de Meursault Sanienotj,14Cuvée Latour-Porcheray,de Meursault .(Santenot),14

pièces, 1,020 francs.
Cuvée

'Gluthey?
de Beaune, 9 pièces, 1,70b francs.

Cuvée Maldant, de Pommard, 8 pièces, 1,940 francs.
Cuvée Girard, de Savigny et Vergelesses, 12 pièces,

1,020 francs.
CuvéeMonnotGhicotot, de Beaune,7 pièces, 2,020 fr.

Vins blancs. Latour-Picard, de Meursault. 9 pièces,
880 francs.

Jobard-Jobard,de Meursault, 7 pièces, 860 francs.
Jobard-Lavanturier,de Meursault,8 pièces, 1,000 fr.
Jobard-Jobard,de Meursault, 13 pièces, 700 francs.
Latour-Porcheray,Meursault, 6 pièces, 1,040 francs.

Ensuite a eu lieu, à l'hôtel de ville, salle du tri-
bunal de commerce, une réunion des négociants en
vins de l'arrondissementde Beaune qui ont établi le
prix courant des vins de 1898. Ces prix, par pièces
de 220 litres, ont été ainsi fixés

Vins rouges mercurey, 280 francs; chassagne et
santenay, 360; auxey et monthelie, 400; savigny, 440;

aloxe-corton, 460; beaune, pomard et volnay, 540;
volnay-santanot, 600; chambolle et morey, 660; vosne
et nuits, 700; richebourg, 840; musigny et vougeot, 900;
chambertin et romanée, 1,000.

Vins blancs mussy, 260 francs; pouilly, 320; cha-
blis deuxièmes, 300; chablis premières, 410; meursault
deuxièmes, 500; Meursault premières, 700; Montra-
chet, 1,000.

L'ACCIDENT OU COMTE DE MORNY- Le comte Serge de c

Morny, frère cadet du duc de Morny, a été victime
d'un accident diversement raconté. Au domicile de
la marquise de Belbeuf, sœur du comte, cet acci-
dent nous a été raconté ainsi. -r..Le comte Serge de Morny dînait avenue des Ter-
nes, vendredi soir, chez une personne amie, et vou-
lut, vers dix heures, accrocherun contrevent.Il se
penchaimprudemmentà la fenêtre du premier étage
et tomba sur le trottoir. On porta secours aussitôt
au comte qu'un passantaidait à se relever;un mé-
decin, appelé en toute hâte, constata que les contu-
sions étaient sans gravité. Le côté droit ayant porté
sur le rebord du trottoir, le bras avait été luxé, le
front était marqué d'une assez profonde entaille,
mais aucune de ces blessures ne présentait de dan-
ger. Le blessé, après une bonne nuit, fut transporté
samedi matin chez sa sœur, rue du Rocher, et on
espère qu'il en partiratout à fait rétabli J ici quel-

ques jours.
Le comte Serge de Morny est âgé de trente-huit

ans. Son caractère vif, sa nervosité avaient sou-
vent inquiété ses amis et on crut, en apprenant
qu'il était blessé, à une tentative de suicide.' On af-
armait même que le comte avait ouvert la fenêtre
brusquement et avait enjambé la balustrade après
une.discussionavec Mme AliceH. chez laquelle il

se trouvait. Mais, on vient de le voir par les détails
qui nous ont été fournis chez la marquise de Bel-
beuf, la famille du blessé explique cette chute par
un simple accident.

ON COUP DE FUSIL. Un couple feu a été tiré
hier, vers quatre heures du soir, dans le bois de
Cœûilly, commune de Champigny,sur M. Lacour,
qui traversait le bois. +“M. Lacour a été relevé par des passants, et trans-
porte chez un dé ses amis qui habite Plessis-Trévise
fSeine-et-Oise). Le commissaire de police de Join-
ville-le-Pont a ouvert une enquête. M. Cochefert,
prévenu, ce matin, a, de son côté, envoyé des agents
de

son servicepour qu'ils se livrent à des investiga-
tions.

On croit à un accidentde chasse.

tiimrê D'IIHÉCHRFftUDftBE. Les Parisiens ont re-
g"dé avec curiosité l'immense échafaudage qui a
été construit à l'angle de la rue Le Peletier et du
boulevard des Italiens. Ils ont même pu admirer
l'audace des charpentiers qui traversaient le vide
sur d'étroitespoutrelles,dressées à la hauteur dun
huitième étage. mméCe matin, vers huit heures, un, ouvrier nommé
Jaminet, âgé de quarante-neuf ans, travaillait au
faite de l'éclafaudage, occupé à boulonner une co-
lonne, lorsqu'ilperdit l'équilibreet tomba sur le sol.
Le malheureux a été relevé, sans connaissance.
Transporté à l'hôpital Lariboisière, il y a été admis
d'urgence et son état est considéré comme très
grave. Jaminet est marié, père de deuxenfants.

UN SUICIDE A LA PRISON DE LA ROQUETTE. Un nommé
JosephVanbelle, âgé de dix-neuf ans, condamné à
quatre mois de prison pour rébellionet port d'arme
prohibé, s'est précipité hier, d'une fenêtre de la
prison de la Roquette et s'est tué-

LE VOL DU MUSÉE DE FONTAINEBLEAU. Le Petit Jour-
nal, au sujet du vol de Fontainebleau, que nous
avons raconté, dit qu' « il semble résulter de l'en-
quête immédiatement ouverte qu'il s'agit plutôt
d'une mauvaiseplaisanterie commisepar un homme
ayant trop copieusementdéjeuné; la personne accu-
sée t-st un employé de chemin de fer de la Compa-
gnie de l'Est; très bien noté, il a été remisen liberté,
mais passera vendredi devant le tribunal correction-
nel de Fontainebleau..

» Son camarade, cavalier au 7° dragons, qui n a-
vait pris aucune part à l'enlèvementdes flambeaux,
n'a pas été inquiété.»

ENTflE OUVRIERS FRANÇAIS ET ITALIENS. On nous écrit
de Grenoble qu'une bagarre entre ouvriers italiens
et français a éclaté hier soir dans un café de Livet
et Gavet, localité située entre Vizille et Bourg-d'Oi-
sans, qui fut le théâtre, en octobre 1897, de rixes
sanglantes entre les mêmes ouvriers. Un contre-

pour la voix, comme sait le faire un Italien, adroi-
ternes «^ «~° loueurs m redites, s'écoutait
sinontoujours avec intérêt, du moins sans ennui.
Faite pour la scène, c'est là seulementque cette mu-
sique acquierttout son prix. Elle atteint exactement

son but c'est déjà beaucoup.
Plusieurs œuvres intéressantes nous ont été ré-

vélées par les concerts de l'hiver dernier. Mais le

fait le plus curieux de la saison paraît avoir été la

venue à Paris d'une dizaine environ de chefs d'or-
chestre étrangers. La profession'de chef d'orchestre,
qui semblait jadis sédentaire, se métamorphoseet
devient ambulante. Aujourd'hui,tout chef d'orches-

tre notable continue sans doute, pendant une partie
de son temps, d'exercer sa fonction dans une
ville déterminée qui lui sert de résidence nomi-
nale. Mais maintes autres villes le voient chaque
année. Il parcourt l'Europe, emportantdans ses ba-
gages son bâton de mesure, ses mouvements et ses
nuances. A Paris, à Londres, à Bruxelles et autres
lieux, un orchestre l'attend, que lui prête un de ses
confrères bénévoles. Il en prend la conduite, en
deux ou trois répétitions lui impose son goût et sa
manière, puis s'exhibeà la foule empresséedes dilet-

tantes, dans le cœur desquels il remplace aujour-
d'hui le pianiste fourbu et le violoniste démodé. il
faut convenir que quelques-unesde ces exhibitions
ont paru inutiles, et n'ont rien appris à personne.
Mais, par une heureuse revanche, M. Richter, le

plus illustre des chefs d'orchestre allemands,nous
S donna, le soir du vendredi saint, une merveil-

leuse audition de la Symphonie avec chceurs. Il
conduisait de mémoire, sans pupitre ni cahier,
dirigeant ses musiciens avec une précision d auto-
rité et une sûreté de pouvoir véritablement souve-
raines attentif à tout, indiquant d'un signe à cha-

cun le moment, la nuance et le sentiment. Pourtant
son geste est singulièrement bref, sobre de con-

tours mais si juste, si expressif et si impérieux
qu'il semble qu'on lui doive obéir malgré soi. Et 1 on

est d'autantmieux porté à le suivre aveuglément
qu'il sait mieux où il va, et qu'il a composé le plan

de son interprétation ainsi que l'auteur lui-même
avait composé le plan de son œuvre! Il repense les

partitions des maîtres; il s'identifie à tel point avec
elles qu'on peut en l'écoutant avoir l'illusionde sai-
sir la pensée même de Wagner ou de Beethoven.

La Valkyrie a reparu sur la scène de l'Opéra.Bru-
nehilde, c'est Mlle Bréval, une Bruncliilde fière et
tendre à la voix chaude, à l'accent juste et pénétrant
de qui les nobles attitudes et les beaux gestes sim-
ples semblant ceux mêmes de la déesse du Walhall.
M. Delmaset M. Alvarez chantent avec des voix ad-
mirables les rôles de Wotan et de Siegmund. Mais
le second ne joue pas toujours assez et le premier
joue parfois trop. On voudrait à la Valkyrie un peu
de l'unité qu'eurent les Maîtres chanteurs.

Deux théâtres, ont, cet automne, représenté des
tragédies ornéesde musique Méâèe et Déjanire. La

maître français, nommé Bëchard, qui tentait d apai-
ser le conflit, a été très grièvement blessé par les
Italiens de trois coups de couteau, dont un au ven
tre. Plusieurs arrestations ont été faites.

INFORMATIONSDIVERSES
Le Collège libre des sciences sociales, 8, rue de

Tournon, annonce pour demainmardi soir, à cinq heu-

res et demie, la seconde des conférences très remar-
quées de M. G. Tarde Problèmesde sociologie poli-
tique». ..•

TCette seconde conférence aura pour sujet Les
Sources du pouvoir ».

LIBRAIRIE

SAWAS FACtî-A.
DROIT MUSULMAN

Le second volume vient de paraître chez MM. Mar-
chai et Billard, 27, place Dauphine. Il contientla
méthode législative^ l'Islam, c'est-à-dire les règles
qui permettent de légiférer islamiquement sur toutes
les branchesde l'activitéhumaine.

Dans la collection Ollendorff illustrée à 2 francs, si
coquetteet d'un format si commode, vient de paraître
le Sabre du notaire (Mémoires d'un poltron), par Louis
d'Hurcourt, avec les vivantes illustrations de Ch. Mo-
rel, carnet d'étapes humoristique d'un pacifique tabel-
uon mobilisé en 1814 pendant la campagnede France.
Fourvoyéparmi les héros de l'épopéenapoléonienne,le
paisiblebonhommesubit à son insu l'influence conta-
gieusepourtout Français de la bravoure et de 1 esprit
de sacrifice, et devient, bon gré mal gré, l'émule des
Parquin et des Coignek

AVIS ET COMMUNICATIONS

Assurances sur la Vie
En 1897, la COMPAGNIE D'ASSURANCES GÉNÉRALES

SUR LA VIE a eu à payer aux héritiers de 769 assu-
rés décédés la sommetotale de 42, millions200,080
francs.

^Le"règlemerît de ces 769 sinistrés, portant sur
853 polices, n'a donné lieu à aucunecontestation en-
tre les bénéficiaires et la Compagnie.

Le montant des rentes viagères servies actuelle-
ment par la Compagnie atteint la somme de 35 mil-
lions 958,996 francs. LA COMPAGNIE D'AsSURANCES

GÉNÉRALES sert à elle seule autant de rentes via-
gères que toutes les autres compagnies françaises
réunies.

Rappelonsque cette Compagnie, fondée en 1819,

est la plus ancienne des sociétés similaires en France,
et-que son fonds de garantie est actuellement de
7 40 millions entièrementréalisés.

La COMPAGNIE D'ASSURANCES GÉNÉRALES SUR LA

VIE envoie gratuitement les notices et prospectus
concernant ses opérationsà toute personne qui en
adresse la demande, soit au siège social, rue de Ri-
chelieu, 87, à Paris, soit a ses agents dans les dé-
partements.

LE COSTUME PRATIQUE
Ce titre revient de droit à la campagne économi-

que que poursuit, avec son succès habituel, le tail-
leur parisien Crémieux, 97, rue Richelieu. Il a édité,

pour la plus grande utilité de nos lecteurs, un par-
dessus

en drap peigné granité, double flanelle, à
55 francs, et un pardessus en édredon uni, toutes
nuances, à 65 francs. Avec le complet à trois louis,
également sur mesure, veston ou jaquette à vo-
lonté, pantalon nouveauté, si on le désire, Cré-
mieux reste le fournisseur idéal de tous ceux qui
savent compter, tout en restanthommes de goût.

La Compagnie fermière de Vichy a, sur les

instances de sa clientèle, adopté la demi-bou-
teille pour Vichy-Célestins, et aussitôt tous les
restaurants, depuis les établissements Duval
jusqu'au célèbre Paillard, ont adopté Vichy-
Célestins en demi-bouteilles.

Voilà qui sera apprécié de ceux qui déjeunent

ou dînent seuls.

HUfêYADI JAMQS
Un verre à jeun purge agréablement.

Sttpfême^erîiot
le meilleur deô déserta fina

THÉÂTRES
Nombreuse et très'belle assistance, hier, au con-

cert Lamoureux, où l'on donnait le premier acte de

Tristan et Iseult. Nous avons remarqué M. et Mme
Ribot, M. Barthou, Mme Guillaume Berr, beaucoup
des « Situés» de Bayreuthj M. Théodore Dubois,
directeur du Conservatoire,de nombreux composi-
teurs, et la critiquemusicaleau grand complet.

On a fait fête à M. Chevillard et son vaillant or-
chestre. De longues acclamationsl'ont récompensé
du beau travail accompli.

Au Gymnase, la première représentation de
l'Amorceur, retardée d'un jour, est irrévocablement
fixée à jeudi, et la répétitiongénéraleaura heu mer-
credi, à une heure précise.

-):Demain et après-demain mercredi, et vendredi,

pour les abonnés, le Gymnase donnera Marraine.

Le théâtre Cluny donnera demain la première
représentation d'un vaudevillenouveau de M. Flers,

que l'on dit très amusant.
rLa pièce sera précédée de l'Agneau sans tache, co-

médie en un acte qui fut créée à l'Odéon. Le direc-
teur du théâtre Cluny l'a demandéeaux auteurs, qui
la lui ont donnée volontiers comme la première re-
présentation ne date que de onze ans (3 novembre
Ï887)

et que la pièce a été publiée, on n'a pas voulu,

pour la répétition générale de cette petite chose, dé-

ranger la critique* C'était la deuxième pièce des
mêmes auteurs qui avaient donné, auparavant, à
l'Odéon aussi, la Première. du Misanthrope; depuis,
de nouveauréunis, ils ont signé 4807, au Gymnase.
V Agneau sanstache, à l'Odéon, eut, pour interprètes,
Mlle Leture, aujourd'hui en Belgique, Mlle Panot,MlleLeture, aujourd'hui en Belgique, Mlle Pan°t.
retirée du théâtre, M. Colombey, qft.est aux Nou-
veautés, M. Suiol, qui est mort, et/Mlle Lynnôs i, qui
est entrée à la Comédie-Française. Mlle Rachel
Boyer avait répété le rôle de Lisette, créé par Mlle
Lynnèsfet c'est au cours des répétitions quelle en-
tra au Théâtre-Français.Voilà qui est encourageant

pour Mlle Lepers qui reprendra le rôle demain.

musiaue de Mêdée est de M. Vincent d'Indy, celle de

Déjanire, de m! Camille Saint-Saëns.Je né puis rien
dire à présent de la première.Soit pour ménager les
vers de M. Catulle Mendès, soit pour toute autrerai-

son, on l'a réduite à jouer en cette affaire un rôle

d'une excessive discrétion: on n'en entend à peu
près rien. Elle prendra place assurément dans les
concerts; il sera temps alors d'en parler en connais-
sance de cause. Un sort plus équitable est fait à la
partition de Dêjanire elle est brillamment inter-
prétée à l'Odéon par l'orchestre de M. Colonne.

Cette partition assez considérable se compose des
préludes, des mélodrames,des chants, des chœurs,
et des danses. Elle a pour thème principal une
phrase empruntée par l'auteur à son poème sym-
phonique la Jeunesse d'Hercule, phrase qui repa-
raît çà et là et désigne le héros tueur de monstres.
Comme dans Phryné, comme dans Antigone, M.

Saint-Saëns tantôt semble désireux d'imiter la
simplicité classique, et tantôt s'en écarte le plus
délibérément du monde. Déjanire contient des

pages éclatantes le prélude du dernier acte,
des pages délicates et jolies le prélude du
deuxième acte, construit à l'aide du thème d'Iole, la
pantomimependant laquelleHercule et lole unissent
leurs mains; des pages à effet l'hymne à Eros,
qu'achève un ut vaillammentlancépar Mlle Pacary;
Déjanire révèle à chaque page un métier infaillible

et une habileté consommée; l'élégante netteté dé

cette écriture, l'aisance précise de ces développe-
ments, tout cela n'est qu'à M. Saint-Saëns; seul, M.

Saint-Saëns peut avoir fait cela. Mais on aimerait
savoir pourquoiil l'a fait. Car il n'y paraît pas beau-

coup d'effort, d'attention,ni d'ardeur; on y respireon
ne sait quel air d'indifférence c'est une de ces
compositions dont on dirait que M. Saint-Saëns
les produit sans le vouloir. Ce grand musicien

est un musicien déconcertant. Il a créé quel-

ques-unes des œuvres les plus fortes et les plus
réfléchies de ce temps et quelques-unes des plus
légères et des plus improvisées. Il a des idées
mélodiques pleines de saveur et d'expression il

en a d'autres tellement dépourvues de carac-
tère qu'elles deviennent presque impersonnelles,
et l'on ne voit nulle part qu'il fasse grande diffé-

rence de celles-ci à celles-là. Il est vrai qu'il expose

ces mélodies de prix inégal avec l'art le plus égal et
le plus sûr; qu'il a, pour les développeret les renou-
veler, des ressources inépuisables,qu'il les nuance,
qu'il les varie, qu'il les transfigure par une instru-
mentation d'une souplesse et d'une richesse prodi-

gieuses. Il donnerait de l'éclat et de l'agrément aux

choses même les plus ordinaires. Peut-être n'en est-

il parfois que trop assuré. Témoin Déjanire.

Les concertsLamoureux, qui avaient inauguré la
saison en exécutant, selon l'usage, la scène finale

du Crépuscule des dieux, ont hier convié le public à
une cérémonie plus importante et plus rare: laudi-
tion intégraledu premier acte de Tristan et Yseult.

Ce soir, lundi

Au théâtre Cluny, à huit heures trois quarts, répète
tion générale de Charmant Séjour; vaudevilleen trois
actes, de M. P.-L. Flers.

Au théâtre du Vaudeville, deuxième spectacled'a,.
bonnement,4. série des lundis (cartes vertes),Amou-.

reuse.
Au Gymnase, troisième spectacle d'abonnement

deuxièmesérie des lundis (cartes bleues), 1807, Mar-
raine.

A l'Odéon, à huit heures et demie, Iphigénie pour la
rentrée de M. Marquet. Mme Tessandier jouera Cly-
temnestre, Mme Weber Iphigénie. Les Grâces termine-
ront la soirée.

Le grand-duc Vladimir assistaithier soir au spec-
tacle du théâtre des Capucines.

Au théâtre des Capucines, mercredi et samedi pro-
chains,à quatreheures, matinée: Toto et Madame Porte.
deux actes, de J. Marni (Mmes Ellen Andrée,Luce Co-
las et M. Dayle), Intermède, Mme Blanche Lauriane
dans ses chansonnettes.

Voici le programme du concert Colonne qui aura.
lieu jeudi prochain, à trois heures et demie, au Nou-
veau-Théâtre:

Musiqueancienne.Concerto pour orchestre (Hœn-
del); Sonate pour deux pianos (Mozart}, par MmeMon~
teux-Barrière et 1\1. Cesare Geloso; Marguerite au r·ouet
(Schubert), par Mme Ekman; 10e Quatuor,op. 74 (Beet-
hoven), par MM. Albert Geloso, Tracol, Monteux, Schnek-

klud.
Musique moderne. Sonate pour violon et piano (G.'

Fauré), par MM. J. Thibaud et G. Fauré; quatre mélo
dies (Ed. Grieg), par Mme Ekman; (a) Impromptu sur
htan~red (R. Schumann, Reineeke); (6) Variationsartis.
tiques Pfeiffer), par Mme Monteux-Barrièreet M.

Cesare Geloso; trois pièces en forme de Canon (R.
Schumann,Th.

Dubois).

SPECTACLES DU LUNDI 14 NOVEMBRE

Opéra. 8 h., la Valkyrie. Mardi, relâche.
Français. 8 h. 1¡4. struensée..0~~m.~de'la'R~ub~ue.~h.LeMaltr.

de chapelle.-LaDameblanche.
en Aulide.Odéon.8h.1/2. Les Grâces, Iphigénie en Aulide.

Vaudeville. h. 1/4. L'Infidèle.-Amoureuse.
Gymnase. 8 h. 114. 1807. Marraine.
Renaissance.8 h. 3{4. Médée.
Variétés. 8h.1/4,-LesChaussons.-LesPetites Barnett
Pal.-Royal.8»(», La. Boîte aux lettres. Place aux femmes<'

Porte-StrMartm.8 h. »/». Cyranode Bergerac.
Gaîté. 8 h. 1/2. -La Fille de Mme Angot.
Ambigu.8 h. 1/2. Papa la Vertu.
Th. des Nations.

8 h, 1/4. Championnet.
Aymon.

Nouveautés.8 h,
-Le Contrôleur

des wagons-lits.B=~8h.l~L~minuit.
Th. Antoine. 8 h. 1/2. Lidoire. Rolande.
Cluny. Relâche.

Déjazet,8h.1/2. Mam'zelleParis. A qui l'enfant?
Sn Th&tr~ 8 h 1/2- Nml-Tremplin.-Auxcourses.
Th~Lyr~que~Vivienne).81/2. Lucie de Lammermoor,
Th. des Capucines. 9 h.- LeDernier Bandit. La Vrille,
Olympia. 8 h, 1/2, Emilienned'Alençon. -Néron.
La Cigale, 120, bd Rochechouart. 9h, Pourqui votait-on2~L~;8h:e~Le polo.
FoL-Bergère, 8 h. 1{2, Loïc Fuller. Fougère, Charmion.
Parisiana.8 h. Little Baltich. Mlle Balthy.
Pal. de Glace (Ch.-Ely'Sées). Patinage sur vraie glace.
Nouv.-Cirque. 8 h 1/2. Dans la montagne.
Cirq. d'Hiver.81/2. Les R9anella. Les Silbons.
Cirq. Medrano. 8 h. 112.-Biograph.

ions nouvelleg.'R~' ~oudir8~i~ons~attractionsnouvel.
Musée Grévin. Tananarive.Le Dahomey. Courut dutsar
Grande Roue deParis, avenuede Suffren,74,de 2 à 11 h. so,

Ascens, de la roue. Théâtre, Entrée, 1 fr, Ascens.,1 fr.
Ballon captif, 8ponüni, porte-Dauphine.Asc. quotid.
Tf Eitrel.Demidià.lan'jusq. 2<ët.etescal.seul'.Bais3ét.

SPECTACLES DU MARDI 15 NOVEMBRE

Opéra.Relâche. Mercredi,8 h., Lohengrin.
Français.8 h. 1/2. AdrienneLecouvreur.
Opéra-Com.(Th. de la République) 8 h. Les Nocet~

c Jeannette.-Lakmé.
Odéon.8 h. l~/2. Déjanire.Cluny,n ,,¡n,-L'Agneau sans tache. -Charmant séjoU1'

Y
(Les autres spectaclescomme lundi)

LA NOUVELLE ECOLE MÉDICALE

GUÉRISÛN DES MALADIES
PAR LE DERMOTHERAPISÙÎE

UNE EXCELLENTE MESURE

Pour propager plus encore la nouvelle méthode
dont refccacité s'exerce dans les maladies de.l'esto-

mac du cœur, du foie, du dans la phtisie, la
broncWte! la goutte, le rhumatisme, etc., le direo-
?e^rQde

l'Académie 'nosologique de Paris, 40 rue
Condorcet, vient de prendre une excellente mesure.fZf les

matins, même les dimanches, les. consulta-

tions sont gratuites, de neuf heures à midi, àex-
ception de! mardis, réservés aux consultations
payantes.PaDTcétte manière, les maladesn'ont à leur charge

crue les frais raisonnables du traitement. Afin de

permettre aux malades éloignés ou impotents d'ex-
?o™ facilement leurs souffrances, et de recevoir,

par écrit, gracieusement, les conseils des praticiens,
fe Tableau symptomatique est adressé franco h.
toute personne qui en fait la demande.Selons

que le Dermothérapismea pour bases
des

applications externes faites par les malades
eux-mêmes, lesquelles, sans produire m douleurs,ni aSune irritation, agissent puissamment sur les.

organes jusqu'à laguérison.
MiMilî'aATIIIIE11Flanelle Végétale~â~U~STN~È leé~al9
^TrUahlosproduitsdes pins sylvestrespour prévenir8 etguerir les Rhumatismesde toute nature.
BCHIHCt'BT-VEXT&ÏSS,Seale Matson Il PARIS
iSruetfe ~a~~nsaee-d~AnMn. Pour éviter les

contrefaçMS «iger la Marque d«3;s>iûa. Brochure»franco.

désinfection!
parlesVapeurs sèctiBSteFormocfilorolM

(pROCtCtTmu.tT,BKFT<tT<<.e.a.) ij
RÉFECTION DES MATELAS 1

BLANCHISSAGE DU LINGE I
$bCi~`T~. FR~ANS~I9E~OE Gt=91NF8GTtGN1~E~Raedes I°9ramides.°u~n'tdsmeACourbevule(SeineJ.,

POÜIfRffipâîiilisiiR
8revetéeS,6.D,0.Secret de Beauté pour embellir le teint et lui g

donner l'éclat et le velouté desires. |
Envoi ^Echantillongratuit sur demande. a

|MIGNOT-BOUeHER,19,r.Vivienne,Par.s §

'~Nccc&CHEVRIER~

C'est, au temps où nous sommes, une tâche redou-
T-dDlepuux -.A .W JWhoairo -cj^o <îo pripax-orune
telle audition. D'abord l'œuvre est une des plus dif-
ficile et des plus complexes qui se puissent rencon-
trer. Puis, tout ce que Paris contientde wagnériens
s'assemble aux fêtes de cette sorte pèlerins de ,1a

sainte Mecque bayreuthienne ou vulgaires fidèles
des concerts dominicaux, musiciens de profession
amateurs plus ou moins éclairés qui ont des clartés

sur la musiqueet quelque familiarité avec Wagner,
simples snobs qui, sans rien entendre à tout cela,
feignent avec zèle une compétence hautaine et sans
réplique.Tout ce monde possède ou prétend possé-
der les pures traditions du wagnérisme,cite MottI,

invoque Richter, fait des rapprochements et des
comparaisons c'est en des jours pareils qu'on juge

un kapellmeisler. Aussi le principal attrait du con-
cert consistait-il à juger M. Chevillardqui, rempla-
çant M. Lamoureux,a dirigéles études et l'exécu-
tion de Tristan. Le jugement lui a été favorable. U

a conduit l'acte entier avec précision, énergie et
chaleur, et il a atteint en certains passages, tel
l'admirabledecrescendo du Prélude, telle l'entrée de
Tristan, telle encore la scène du philtre, une sin-
gulière intensité d'effet ou d'expression.Si les chan-

teursn'ontpas tous mérité des louanges sans ré-

serve, si le héros s'est montré moins héroïque et
moins passionné qu'on n'eût voulu, si son écuyer
Kurwenal a semblémanquer de vigueur, du moins
Yseult (Mme Litvinne) et Brangaene (Mme Marty),

ont bien tenu leurs rôles, et par là aussi la séance
fut en somme satisfaisante. C'est à merveille. n
reste maintenant à se demander pourquoi l'on a
joué, aux concertsLamoureux,un acte de Tristan et

Yseult, qui est apparemment un ouvrage fait pour
le théâtre; pourquoi l'on inscrit si volontiers aux
programmes de ces concerts des scènes extraites

des drames wagnériens. Cette conduite a sans
doute eu ses raisons jadis; elle n'en a plus désor-
mais. Quand il y a de cela quatorzeans M.

Lamoureuxrévélait aux Parisiensle même premier

acte de Tristan qu'ils ont entendu hier, il faisait de

bonne besogne. Wagner était presque inconnu

en France, et proscrit de tous les théâtres Le

concert seul restait: on s'en servit, et l'on fit bien.
Mais aujourd'hui la bataille est gagnée et Wagner
triomphant. Quatre de ses drames ont place au ré-
pertoire de l'Opéra; tous les autres y viendront,fa-
talement, et Tristan et Yseuli parmi eux.ilest temps
de rendre au théâtre ce qui appartient au théâtre,et
de garder le concertpour les œuvres purementsym-
phoniques. Il n'en manque point dans la musique

française ni dans la musique étrangère. Si M. La-
moureux et M. Chevillardsont ambitieux ^accom-

plir de vastes desseins, ils ont pour cela Bach et
Beethoven,la Passion selon saint Matthieu, la Messe

en si mineur, la Messe en ré, que l'on entend rare-
mentOu bienencore les Béatitudes,de CésarFranck,

que l'on tfentend jamais. p^


